
+ La Gélinotte

Le docteur Save, son gendre Ph
lippe et moi, nous faisions l'ouvertu
re de la chasse au pied de la Dent d
Lanfont, l'un de ces derniers matir
de septembre. Au moment, où nou
longions un petit bois de sapins e
de vernes qui s'étend sur lun des r
vers de la gorge, un oiseau asse
gros .se leva du milieu du fourré e
rasa d'une aile bruvante les cine
des sapins rabougris. Le docteur l
mit en jodue et tira.

-Touché! s'écria-t-il triomphant
tandis que l'oiseau tombait lourde
ient sur l'herbe du pàtis.

Il courut ramasser son gibier.
-" est une gélinotte, aj'outa-t-il el

revenant vers nous et e» soufflan
sur les plumes brnes et grises dI
gallinacé ; elle est dodue et bien e
point et nous la dgusterons dès de

ain... Puisque vous i tes ici, Philip
pe, reprit-il ironiqunient en se tour
nant vers son gendre, elle n'aura pas
Io sort de celle de l an dernier.

-. Celle de l'an dernier? répondi
PiUlippe de l'air de quelqu'un qui ne
comprnd pas ; je vous avoue que je
n'en ai aucun souvenir.

Vraiment ? Attendez ! Je vais
ous rafraichir la mémoire...... As-
yons-nous et je vous conterali lhis-

oire de mai gélinotte de l'an passé;
vous prouvera, une fois de plus,

Ila fort loin de la coupe aux

Nous nous eti assis en rond sur
u 1n" épaisse et moussue, tan-

dis qu'autour de nous les chiens éten-
Sde tout leur long, le museau sur

pattes, happaienti machinalement
d mouches imaginaires, L'endroit
était parfaitement choisi pour faire
une alte et éc.uter une histoire.

lenrE nous, le petit. bois de vernes
allngeait son ombre légère, seméè
a" "noinfr vent de taches ensoleil-
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+une ombre plus épaîsse,( d'-un bletInoir. Tout au fond, la gorge, en si
précipitant veýrs lulffy, se rétrécissai

+en uine verte coulko couverte de haut
sapins, où chantait d'une voix flrû

j~tée une source invisible. Sur les pâ
~tîs coupés ça& et là (le grandes gen
[tianesý jauines, un profond silenc
Splanait, à peine, initerrompu par hi

I imne aiguý, de la méisanige serrurèr(
.t ou le sourd buse ntdes sauterel
- e s.
rz
It

-Donc, reprit le docteur Save d'u
Stnoi Tout gouailleur, l'e, der

nier i pareille époque, je ré'en reve-
spais d'une de ves tournées profes-
S uionnelles in travers les hameaux
pars dans la montagne. En descen-

dant de Rovagny, je rencontrai un
lien clients, lae pèure J rqimet,

u coureur de bois et braeonnier incor-
1 rigihie. D>u plu's loin qu'il nie vit, il

rume cria
- Monsieur le docteur, je viens jus-

tomnt tout droit ou Vivier et j'y ai
laissé quelque chos pour vous entre
les mins de Mme Save.

-Quoi donc, père Jacquemet?
pUne glinotta que. j'ai tuée hier

au nPlant de neren je sais
qu- vos ciets friand de ce gibier-là et
je mne suis dlit vn le ramassant: "Voi-
là dev quoi faire un rôiti pour Ni. Sa-

Je eur dciai cshabdemeint le bon-
homre. Il m'avait on effet pris par
11n faible ; j'aime la gélinotte,
d'autant que c'est, chez nous,
unti gibier assez rare. Aussý,i, tout on
continuant mes votesu je me pourlé-
chais d"avance n songeant aui dîner
qui m1'attctndait. Je- voyvais nia géli-
notta i ardée de lard, dlicatement
eloa feuilles de vigne et r-

tissant douillettement à un feu de
bois. Je me la repr-ésenýtais4 déjà cou-
chéei- dans~ unit plat long,, dorée
à point, uvoûlente, rebondie, exha-
lant un fumet uavoureux, et je l'air-
rosais en imagination de quelques
goutts de jus ded citron, afin de
mieux déivelopper l'arome de etto
chair fondante finment le bn-

STout en parlant, la physionomie
Sgourmande du docteur s'allumait,
ises yeux bleus pétillaient et il .ps

s Rait senisuellement sa main sur ses
-lèvres humides.
-- Cette perspective, conitinua-t-il,

-Me' faisait prendre e» patie
m nes stations dans les hameaux

li de la montagne, le bavardage
intermnable des vieilles femmes,

*les cris des marmots que je
méèdicamentais. Tout à travers mes
pansements, mes auscultations et4
mels ordonnances, je songeais e» mon

k par-dedans: "Tu auraýs une gélinot-
*te à ton souper!" et cela mn'emrplis.
*sait de bonne humeur et de mansué-~
tude..

Je revins très tard au logis, un
peu moulu par les cahots de mia voi-
ture, mais soutenu initérieurement
par l'espoir affriolant de cette géli-
notte. Dès que la, jument fut détel,ée
et remisée en son écurie, aprèsý m'ê.
Itre déchaussé, lavé et enveloppé dans
ma robe de chambre, j'entrai en
chantonnant dans la salle à manger
où le couvert était déjà mis et où~
Mmew Save m'attf-ndait.

-Quel est le menu pour ceý soir ?
deFmandai-je en pre-nant un petit air
indifférent.

-Mon ami, ré'pondit tranquille-
mont Mmne Save, nous avons, le res-
tant du gigot d'hier et les a.rti-
chauts à l'huile et aul vinaigre.

Je souris dédaigneusement, comme
un homme qui sait à quoi s'en te-
nir, et je repris:

-Tlouit cela est bon comme entrée
de jeu mai chère amie. Mais le plat
de, résista nce, le rôti?...

-Quel rô)ti? ... Il n'y a point dle rô)-
ti'

-Comment? ... Et la gélinotte?
-Quelle gélinotte? murmura nia

femme e» rougissant un tantinet,
malgré son aplomb,

-Eh! la gélinotte que le père Jao-
quemet a apportée... Jle l'ai reneoni-
tré cematin et il m'a dit qu'il ve-
nait de te la remettre e» mains pro-
pres.


